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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Histoire, Claude Simon (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


HISTOIRE, Claude Simon (Fiche de lecture)



Couronné par le prix Médicis, Histoire constitue un tournant dans l’œuvre de Claude Simon (1913-2005) : appartenant au cycle « familial » ouvert par L’Herbe, le roman annonce par sa construction La Bataille de Pharsale et par sa thématique familiale et mémorielle les œuvres de la maturité (L’Acacia, notamment).


• Le cadre d’une journée

Histoire s’inscrit dans le cadre d’une journée, que raconte en douze chapitres un narrateur proche de l’auteur. De retour dans la ville et la maison de son enfance, il s’éveille lentement (chap. I) puis se lève et sort. En ville, il rencontre un vieil ami de la famille (chap. II), se rend à la banque (chap. III-IV), déjeune au restaurant (chap. V-VI) puis marche un peu (chap. VII). Il rentre et retrouve une antiquaire venue acheter une commode remplie de souvenirs dont il fait l’inventaire (chap. VIII-IX). À 5 heures, il rend visite à son cousin Paulou (chap. X-XI), puis dîne dans un bar et aperçoit son ami Lambert. Au moment de s’endormir, les souvenirs se bousculent. Le roman se clôt sur une vision fœtale (chap. XII) : « sorte de têtard gélatineux lové sur lui-même avec ses deux énormes yeux sa tête de ver à soie sa bouche sans dents son front cartilagineux d’insecte, moi ?... ».

Tout au long de cette journée ordinaire d’un homme banal, ses sensations, ses réflexions, ses lectures, les images qu’il voit ou les mots qu’il entend mettent en mouvement sa mémoire et font surgir des bribes d’un temps perdu : son enfance, la longue agonie de sa mère, les versions latines, son ami Lambert, sa grand-mère, son oncle Charles et ses cousins Corinne et Paulou, mais aussi la guerre civile espagnole et la Seconde Guerre mondiale, son mariage avec Hélène et le suicide de celle-ci.

D’autres évocations dépassent les souvenirs du narrateur, comme l’adultère de son oncle et le suicide de son épouse, qu’il rapproche de celui d’Hélène, évoquant une fatalité qui pèse sur les couples de la famille. À partir de la collection de cartes postales de sa mère (qui selon Claude Simon est à l’origine de ce roman), il reconstitue l’histoire du couple parental : une indolente jeune noble catalane tombe amoureuse d’un fils de paysans jurassiens devenu officier grâce au sacrifice de ses deux sœurs. Elle l’épouse malgré les réticences de sa famille et lui donne un fils, avant qu’il ne soit tué au début de la Première Guerre mondiale et qu’elle ne finisse rongée par la maladie.



• Le désordre de la mémoire

Si la chronologie affichée par Histoire semble dictée par une logique toute classique, l’« histoire » racontée par Simon est avant tout celle du « foisonnant et rigoureux désordre de la mémoire ». Respecter l’unité de temps fermée, tragique, de la journée permet à l’auteur de contester avec d’autant plus de force la continuité du temps linéaire des horloges, remplacée ici par la « discontinuité foudroyante » de la conscience, où la mémoire fait à chaque instant affluer un « magma d’émotions ».

La phrase d’Histoire rend sensible cette irruption continue. Longue, sinueuse, proliférante, elle charrie une multitude de sensations et de détails ; truffée d’incises, de parenthèses, d’ajouts, de corrections, de digressions, rarement balisée par les marques habituelles (liaisons absentes, ponctuation lacunaire, participe présent qui efface les repères temporels), elle est animée par le désir, qui lui confère sa force poignante et lyrique, de transcrire avec exactitude les mouvements de la conscience.

Claude Simon, dont la première ambition était d’être peintre, considère le regard comme le sens privilégié de la mémoire (l’expression « je pouvais voir » est ici récurrente). Il prend pour point de départ des images (cartes postales, photographies ou aquatinte représentant Barcelone) qu’il met en mouvement afin de briser la chronologie artificielle du langage linéaire : « J’écris mes livres comme on ferait un tableau. Tout tableau est d’abord une composition. »

De fait, Histoire est composé de manière très élaborée, selon un montage rigoureux qui peut déconcerter le lecteur : le déroulement logique du texte y est sans cesse interrompu par des « transports de sens » engendrés par les jeux sur les signifiants, les métaphores, les réécritures intertextuelles (Reed, Apulée, Proust). Ces transports n’ont rien d’aléatoire : ils visent à restituer le « réseau de correspondances » qui constitue la structure de toute mémoire. En effet, comme le souligne l’exergue empruntée à Rilke (« Cela nous submerge. Nous l’organisons... »), il importe pour Simon de tenter d’organiser en une structure cohérente le « foisonnant » mais « rigoureux » chaos de la mémoire.



Christine GENIN
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SIMON CLAUDE (1913-2005)



Introduction
Claude Simon n’a commencé à publier qu’après la guerre (Le Tricheur, 1945) ; sa – relative – célébrité date du Vent (1957) et surtout de La Route des Flandres (1960), publiés aux éditions de Minuit, qui font paraître à la même époque les romans de Robbe-Grillet et ceux de Butor. Cette concomitance a permis à Simon de bénéficier de la vague de curiosité suscitée par ce que l’on a appelé le « nouveau roman ». Depuis lors, jusqu’au couronnement des Géorgiques (1981) et de L’Acacia (1989) et, en 1985, l’attribution du prix Nobel de littérature, l’œuvre de Claude Simon n’a cessé de s’affirmer comme l’une des plus importantes et des plus originales du roman contemporain. Les longues descriptions de Simon sont aux antipodes des sous-conversations de Nathalie Sarraute, et sa quête obsédante d’un passé disparu l’éloigne des jeux sur les stéréotypes de la modernité qui constituent l’essentiel de l’œuvre de Robbe-Grillet : elle le rapproche davantage du Butor de L’Emploi du temps et de sa tentative désespérée pour restituer une histoire passée.

• Créer de la fiction

Claude Simon est né en 1913 à Tananarive. Son père, officier de carrière, est tué dès les premiers combats en France, en août 1914. Par sa mère, Claude Simon descend d’un général d’Empire, ancien conventionnel et régicide (Lacombe-Saint-Michel, le L.S.M. des Géorgiques), et possède à Salses une propriété de famille et des vignes. Après une enfance en Roussillon et dans le Jura (dont on retrouvera des paysages dans Triptyque), il fait ses études secondaires au collège Stanislas, à Paris. Il étudie ensuite la peinture (dont l’influence marquera son œuvre romanesque ; lui-même réalise encore quelques collages). En 1936, il se rend à Barcelone, en Espagne républicaine (expérience qui retentira plus tard dans une partie de son œuvre, de La Corde raide au Palace et aux Géorgiques) ; puis ce sera la guerre (où il sert dans la cavalerie) et la déroute qu’il peindra dans La Route des Flandres. Prisonnier en Allemagne, il s’évade et participe par la suite à la Résistance. En 1945, il effectue son entrée en littérature avec Le Tricheur, roman achevé depuis plusieurs années mais qu’il se refusait à publier durant l’Occupation.

Entre 1945 et 1957, il publie cinq livres (Le Tricheur, 1945 ; La Corde raide, 1947 ; Gulliver, 1952 ; Le Sacre du printemps, 1954 ; Le Vent, 1957), qui constituent sa « première manière ». Dans ces textes, on sent, très proche, l’influence de Faulkner, le « maître à écrire » de Simon qui admire son « prodigieux génie de la description », et de Joyce qui lui inspire les monologues intérieurs du Tricheur.

On trouve déjà dans ces romans tous les thèmes et toutes les obsessions de Simon : l’échec (le héros du Tricheur est un raté, de même que celui du Sacre du printemps ou que le Montès du Vent), la guerre (Première Guerre mondiale dans Le Tricheur, révolution espagnole dans La Corde raide et Le Sacre du printemps, Seconde Guerre mondiale dans Gulliver), la mort (ainsi le très beau passage sur l’oncle du narrateur, prêt à mourir, dans La Corde raide), et surtout le passé, un passé à la fois obsessionnel et insaisissable, dont on ne peut, par le souvenir, que recueillir des fragments épars érigés en mythe (Gulliver, Le Vent). Les héros simoniens sont toujours broyés par l’histoire. Dans Gulliver, tous les personnages, qu’ils soient juifs, résistants, collaborateurs, sont victimes d’une histoire indéchiffrable sur laquelle ils n’ont aucune prise. Ce roman chaotique et obscur rappelle souvent Sanctuaire de Faulkner, et le romantisme noir d’un des personnages n’est pas éloigné de celui de Bayard Sartoris.

Claude Simon – on s’en aperçoit dans ces livres – est peu à l’aise dans les dialogues (qui constituent les passages les plus faibles du Tricheur) ; son génie propre le porte plutôt à la description, et les allusions à la peinture, notamment à Cézanne, sont nombreuses dans La Corde raide. Durant cette première période, Simon a voulu « créer de la fiction », inventer des histoires, des scénarios à travers lesquels se dévoilent ses obsessions. Il projette dans différents personnages les thèmes qui sont les siens. Néanmoins, le livre qui annonce le mieux les futurs développements de l’œuvre est La



• Un cycle familial






• Le présent de l’écriture






• L’exploration des racines
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